EXAMEN 

DU  JUGEMENT  DE  QUELQUES  MEMBRES 
î DU  CLERGÉ,  1 

CONTRE 

La  difpojitîon  du  Décret  qui  fupprime  les  V'œu^^} 
Monafiiques. 

Si  le  droit  de  fe  gouverner  par  une  conftitution 
libre  , & conféquemment  de  diflbudre  toute  af- 
fociation  qui  ne  l'eft  pas , appartient  à la  Nation , 
quel  eft  l'homme  qui  ofe  la  troubler  dans  l’exer- 
cice de  ce  même  droit  ? Ce  n'eft  pas  qu’on  doive 
faire  un  crime  à perfonne  de  fes  opinions  par- 
ticulières , il  y auroit  fouvent  de  l’injuftice  j mais 
lorfque  refprit  départi,  toujours  dangereux  , fe 
montre  , & que  l’erreur  dans  les  principes  peut 
devenir  funeftc  y il  eft  de  la  prudence  d’en  arrêter 
le  progrès.  Toute  cntreprife  contre  l’autorité  légi- 
time eft  un  attentat  qui  doit  être  réprimé  ; s’il  ne 
l’eft  pas  , tout  devient  arbitraire  ; les  lois  font  fans 
exécution  , l’ordre  public  eft  renverfé. 

Lorfque  l’aflemblée  de  la  nation  à porté  le 
décret  de  fuppreiïîon  des  corps  religieux  , elle  n’a 
pas  cru  fans  doute  excéder  les  bornes  de  fon  pou- 
voir , en  laiftant  à chaque  individu  la  liberté  du 
choix  de  vivre  en  corps  ou  de  fortir  ; ce  n’eft 
qu’un  procédé  de  ménagement  &C  de  condefeen- 
dance  qu’elle  s’eft  réfervée  en  faveur  de  cens 
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qui , ne  connolffant  d’exiftenée  quê  celle  de  leui:l 
cloîtres , fe  trouveroîent  déplaces  & malheureux 
dans  la  fociété.  Comment  donc  une  difpofition 
auffi  fage  a^t-elle  pu  fervir  de  prétexte  à quelques 
esprits  fadieux  pour  jetter  le  trouble  & l*alarme 
dans  les  confciences  > de  faire  naître  la  néceflîté 
de  vivre  dans  le  cloître  de  la  liberté  d’en  fortir  ? 
C’eft  une  queftion  dont  le  développement  peut 
répandre  un  grand  jour  fur  les  manœuvres  four- 
des  de  ces  hommes  que  la  manie  de  tyrannifer 
domine  ; il  eft  temps  de  s’armer  contre  cette  cabale 
obfcare  , & d’arrêter  la  fougue  & rimpétuofîté 
de  fon  zcle  toujours  trop  amer  , de  fouvent  trop 
peu  éclairé  pour  opérer  le  bien. 

Rien  de  plus  inconteftable  que  l’indilTolubilîté 
des  vœux  folemnels  : tout  religieux  qui  les  a 
prononcés  ell  lié  irrévocablement  au  corps  auquel 
U s’eft  engagé  j mais  que  deviennent  les  liens  qui 
rattachent  à ce  corps  , s’il  ceflfe  une  fois  d’exifter  f 
ne  font-ils  pas  dilTous  avec  lui  ? Ces  principes 
font  avoués  par  la  raifon  de  la  religion  5 il  répugne 
également  à l’un  de  à l’autre  qu’une  mênae  choie- 
puilTe  être  de  ne  pas  être  ; ce  qu’il  faut  admet- 
tre 3 (i  l’on  fuppofe  aux  membres  un  efpritde  vie 
dont  le  corps  eft  privé.  Il  n’y  a donc  plus  de  mem- 
bres dés  qu’il  n y a plus  de  corps  i la  deftruélion  du 
tout  entraîne  nécelfaircment  celle  des  parties  qui 
le  composent.  Je  pourrois  m’arrêter  à ce  raifon- 
nemenc  j il  eft  fans  réplique  ; mais  je  pourfais. 

En  renonçant  à fa  famille  , à-ies  biens,  à fe^ 
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cfpérances,  le  religieux  retrouve  une  nouvelle 
famille  , un  nouveau  patrimoine  , & tous  les 
avantages  attachés  au  corps  auquel  il  Te  confacre. 
Il  palTe  un  contrat , en  vertu  duquel  il  s’engage  à 
vivre  conformément  aux  ftatuts  Ôc  conftitutions 
de  ce  corps  ; il  jure  de  lui  être  inviolablemenc 
attaché  jufqu'â  l’extinétion  de  Ton  être.  Le  corps 
s’engage  réciproquement  envers  lui  à pourvoir 
a Ton  entretien  &C  à fes  befoins , félon  le  degre 
d’aifance  & de  fortune  dont  le  gouvernement 
lui  a garanti  la  propriété.  Ces  obligations  refpec. 
tives  font  les  conditions  qui  conftituent  fon 
engagement  j elles  fixent  les  rapports  qui  le  lient 
cflenticllement  au  corps  ? & le  corps  à lui  j enfin 
la  puifTancc  intermédiaire  reçoit  ratifie  fon 
contrat  : mais  fi  les  liens  en  font  rompus  , fi  les 
pofleffions  dont  la  propriété  ne  fut  jamais  difputée 
a fon  corps  lui  font  ravies  fi  ce  corps  eft  fuppri- 
mé,  difious  , proferit , comment  nos  cafaiftes 
lui  perfuaderont-ils  que  fes  engagemens  tiennent 
encore  ? 

Ils  lui  diront  fans  doute  très  - fétieufemenî  : 
*1»  Votre  congrégation  efl:  à la  vérité  dilToute  , mais 
« on  vous  confervedes  maifons  , ou  vous  pouvez 
JJ  vous  retirer.  Les  municipalités  font  chargées 
JJ  de  vous  en  affigner  , ôc  tant  qu’il  en  fubfiftera  , 
JJ  vos  voeux  vous  impofent  la  loi  de  vous  y rendre." 

J’imagine  qu’il  ne  manquera  pas  alors  de  leur 
répondre  ^ Çine  perfonne  ne  connoit  mieux  fes 
engagemens  que  lui-même  *,  qu’il  n’a  rien  promis 
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aux  municipalités  ; qu’elles  n’ont  point  été  parties 
contractantes  dans  fa  profeffion^  & qu’il  n’y  a 
rien  dans  Tes  vœux  qui  l’oblige  à aller  demeurer 
à tant  par  tête  dans  la  maifon , ou  dépôt  qui  lui 
fera  indiqué  par  la  municipalité;  enfin  il  rappel- 
lera ces  zélés  réformateurs  à la  formule  de  fes 
engagemens  , & leur  dira: 

w J’ai  fait  vœu  de  fiabilité  dans  telle  congré- 
gation  J ce  vœu  a pour  objet  déterminé  toute 
la  congrégation  : fi  au  lieu  de  ce  corps  je  ne 
a:»  trouve  que  quelques  maifons  ifolées , fans 
SJ  enfemble , fans  centre  d’unité  ^ gouvernées 
SJ  chacune  par  autant  de  ftatuts  particuliers  j fi 
s»  dans  cette  nouvelle  maniéré  d’être  ^ je  ne  recon- 
?j  nois  ni  la  forme  ni  la  nature  du  gouvernement 
SJ  dans  lequel  je  me  fuis  engagé  , fi  je  ne  retrouve 
SJ  plus  les  conditions  de  mon  contrat,  fi  je 
SJ  vois  mon  état  changé,  défiguré,  dénaturé, 
SJ  ce  n’eft  plus  mon  état , je  ne  lui  appartiens 
SJ  pas  plus  qu’il  ne  m’appartient.  Enfin  , fi  ce  n’eft 
SJ  plus  cette  congrégation  dans  laquelle  j’ai  pro- 
sj  mis  folemnellemenc  de  vivre  & de  mourir  , 
SJ  Dieu  ne  me  demandera  pas  compte  de  ce  que 
SJ  je  n’ai  pas  promis  , parce  qu’il  eft  jufie. 

JJ  J’ai  fait  un  fécond  vœu  d’obéilfance  aux 
SJ  fupérieurs  de  ladite  congrégation  ; mais  je  n’ai 
SJ  plus  de  fupérieurs  , puifque  je  n’en  puis  recôn- 
sj  noître  d’autres  que  ceux  qui  font  élus  par  les 
SJ  chapitres  généraux  canoniquement  afiemblés  ; 
SJ  or , ces  chapitres  n’exifteront  plus , je  fuis  donc 
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» délié  Je  mon  vœu  d’obéiffance  envers  des  fu- 
» périeurs  que  je  ne  puis  plus  avoir. 

» Que  me  rcfte-t-il  ? la  converfîon  de  mes 
M mœurs  ; mais  ce  dernier  vœu  m’eft  commun 
» avec  tous  les  fîdelles  qui  doivent  tendre  tous  à 
SJ  la  perfedion  de  leur  état.  Je  rentre  donc  dans 
SS  la  clalTe  commune. 

Je  prévois  bien  que  toutes  ces  raifons  ne  con- 
vertiront pas  cette  fîére  légion  de  miftiques  fou- 
levés  contre  nous  ; mais  il  faut  qu’il  nous  en 
oppofent  de  meilleures  s’ils  veulent  nous  conver- 
tir nous-mêmes  ; car  il  eft  bon  d’obferver  que  la 
plupart  de  ces  dodteurs  favent  beaucoup  mieùx 
donner  des  décidons  que  des  raifonnemens  & 
des  preuves  ; du  refte , ils  auront  beau  crier  fur 
les  toits  que  tout  religieux  qui  fort  de  fon  cloître 
eft  un  apoftat , perfonne  ne  fera  effrayé  de  leurs 
anathemes  : s’ils  avoient  un  peu  plus  de  lumières 
qu*ils  n’ont  de  charité,  qui  n’eft  pas  leur  vertu  , 
ils  fauroient  quelaraifon  n’admet  aucune  déno- 
mination vague , Ôc  qu’il  convient  d’attacher 
chaque  terme  à l’idée  qui  lui  eft  propre  ; que 
conféquemment  on  ne  peut  traiter  d apoftat  que 
celui  dont  l’apoftade  eft  dans  le  cœur  & dans 
l’infidélité  de  fa  conduite  , &c  non  le  religieux  dont 
la  retraite  eft  autorifée  par  la  loi  qui  le  fupprime  ; 
ils  fauroient  enfin  qu’on  ne  peut,  fous  aucuns 
rapports , traiter  d’apoftat  un  religieux  qui  fort 
de  fon  cloître  dans  la  circonftance  préfente , 
puifquece  n’eft  pas  lui  qui  abandonne  fon  corps , 
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mâîs  fon  corps  qui  l’abandonne.  Du  refte , on 
n’ignore  pas  qu’il  y a une  coalition  formée  entrç 
certains  évêques,  qui  portent  l’ignorance  ouïe 
fanatifme  au  point  de  ne  vouloir  admettre  aucun 
feligieux  devenu  libre  aux  fondions  du  miniftere  ; 
on  fait  encore  qu’un  d’entre  eux  , au  grand  fcan- 
dale  de  toute  la  nation  , vient  de  défendre  à fes 
prêtres  d’abfoudre  , même  à Tarticle  de  la  mort, 
tout  religieux  qui  penferoit  a fortir  de  fon  cloî- 
tre 5 voilà  la  religion  de  ce  prélat  j n*eft-ce  pas 
prêcher  ouvertement  la  révolte  contre  les  décrets 
d’une  puiflaoce  qui  partage  l’autorité  fouveraine , 
& n’eft-ce  pas  un  attentat  digne  de  toute  l’ani- 
madverfîon  de  nos  Repréfentans  } Audi  a-t-il  été 
déféré  à leur  tribunal , & on  ne  doute  pas  qu’ils 
lui  infligent  la  peine  qu’il  mérite. 

Quoiqu’il  en  foit , 8c  fur  cet  expofé  , qui  eft 
à la  portée  de  tous,  c’eft  à chacun  â fe  déterminer 
d’après  fa  confcience  : îl  eft  clair  , & jamais 
homme  fenfé  ne  révoquera  en  doute  , qu’un  re- 
ligieux peut  rentrer  dans  la  fociété  lorfque  la 
congrégation  dont  il  eft  membre  eft  éteinte , 
lorfque  les  maifons  qu’on  lui  offre  font  ifolées , 
lorfqu’enfin  la  forme  du  gouvernement  auquel 
il  s’eft  engagé  n’exifte  plus:  fl  d’ailleurs  il  pra- 
tique la  vertu , s’il  eft  fidelle  à fa  patrie  , à fon 
roi  & à fes  concitoyens  , il  eft  tout  ce  qu’il  doit 
être  pour  mériter  le  ciel  & l’eftime  des  gens  de 
bien.  Plus  il  a été  attaché  à l’état  religieux , plus 
il  feroit  affligeant  pour  fon  cœur  de  n’en  voir 
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trifteS  écbtîs  ; fa  diifolutîon  n*a  pa$  ctê 
fon  ouvrage,  il  eft  celui  de  la  nation  5 il  doit, 
de  même  que  tout  bon  citoyen  , en  refpeder 
les  decrets.  Eh  mon  particulier  faîme  à croire 
quepcrfonne  ne  la  delîrée  ni  provoquée  j & fî, 
contre  toute  efpérance  , il  étoit  permis  de  (à 
flatter  qu’il  pût  un  jour  renaître  de  fes  cendres 
avec  fon  ancienne  fplendeur  , je  ne  baianceroîs 
pas  à revenir  relTerrcr  mes  premiers  nœuds , Sc 
jouir  avec  mes  confrères  du  bonheur  de  notre 
régénération:  c’eft  le  vœu  de  mon  cœur,  c’eft 
Dieu  qui  le  jugera  5 mais  il  vous  jugera  auflî , 
vous  qui  vous  faites  un  plaiûr  barbare  de  déchirer 
vos  freres;,  de  les  perfécuter , & de  les  charger 
d anaihemes  , parce  qu’ils  font  autorifés  à fe- 
couer  le  joug  de  votre  ayeugle  intolérance.  Quoi  î 
vous  ignorez  encore  que  c’eft  toujours  par  la 
douceur  & jamais  par  la  violence  qu^on  vient 
à bout  de  perfuader  : vous  nous  traitez  d’apoftats 
fans  avoir  la  moindre  notion  de  nos  engagemens  ; 
vous  confondez  les  devoirs  des  différentes  inftî- 
tutionsreligieufes  fans  connoître  les  nuances  qui 
en  changent  ou  modifient  la  nature  ; ôc  fi  vous 
employez  contre  nous  cette  dénomination , que 
vous  entendez  fi  mal , ôc  que  vous  nous  appliquez 
plus  mal  encore  , ce  n’eft  fans  doute  que  pour 
vous  procurer  la  jouiflance  bien  digne  de  vous 
de  nous  rendre  odieux  ; car  telle  eft  votre  charité. 

Ah  ! rigoriftes  impitoyables , qui  perfécutez 
vos  freres  au  nom  du  Dieu  de  paix , defeendez 
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jdâïis  votre  confcience , vous  y verïez  tout  le  fiel 
qu'elle  renferme  , & que  vous'leur  diftillez  avec 
tant  d'amertume  î mais  fongez  que  votre  obftina- 
tion  à les  pourfuivre  ne  changera  ni  leurs  .prin- 
cipes, ni  - leurs  réfolutions:  fi  vos  diatribes 
honteuCes  ont  féduit  certains  prélats  au  point 
de  nous  arracher  de  l'autel  ^ nous  nous  en  tien- 
drons éloignés  par  refped , comme  nous  nous 
en  ferions  approchés  par  amour  : mais  il  exifie. 
un  Dieu  , & ce  Dieu  qui  juge  les  juftices , ôc  qui 
ne  jugera  p^s  les  vôtres , vengera  les  outrages  que 
vous  lui  faites  en  nous  perfécutant. 


